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Préface 


Un  auteur  réaliste  contemporain  des  plus 
profonds  exprime  dans  Vun  de  ses  ouvrages, 
la  pensée  qu'un  génie  national  se  rapproche 
plus  d'un  génie  étranger  que  d'un  ignorant 
compatriote.  Cela  va  de  sut.  Qui  pourrait  en 
douter  ?  Ennoblis  et  sanctifies  par  eux-mêmes , 
l'art  et  la  science  —  de  même  que  la  religion 
—  jouissent  du  privilège  incontesté  de  l'in- 
ternationalité. 

Cette  vérité  concernant  les  rapports  du 
génie  et  de  la  patrie  une  /ois  reconnue, 
aucune  justification  n'est  nécessaire  si,  dans 
les  pages  qui  vont  suivre,  des  penseurs  de 
toutes  les  nations  se  tendent  la  main,  allies 
par  l'âpre  recherche  de  la  vérité,    unis  dans 


la  république  indépendante  de  la  pensée  et 
dans  une  fraternité  ayant  la  noble  tâche  de 
délivrer  l'humanité  par  la  science  et  V amour. 

Pendant  plusieurs  années  de  sérieuse 
élude  des  plus  remarquables  monuments  de 
la  littérature  européenne,  j'ai  recueilli  cette 
collection  de  pensées  que  j'offre  maintenant 
à  tous  ceux  qui,  pensant  de  même,  poursui- 
vent le  même  but. 

Vkisloire  du  monde  est  la  biographie  des 
grands  hommes,  et  le  plus  noble  sentiment 
de  r homme  est  V admiration  pour  celui  qui 
est  plus  grand  que  lui-même. 

Ce  travail  est  destiné  aux  personnes  de 
bon  goût  et  assez  heureusement  douées  qui 
ressentent  les  considérations  provenant  d'un 
sentiment  philosophique  comme  de  fortes 
impulsions  esthétiques . 

C'est  à  ces  élus  du  bon  goût  que  j'adresse 
ce  minime  travail;  peut-être  reprêsente-t-il 
pour  eux  un  nouveau  stimulant  vital.  Elle 
trouvera  ses  amis  dans  les  îles  éparses  dans 
la  mer  houleuse  de  l'antagonisme  des  intérêts 
où  —  loin  de  l'assourdissement  de  la  tetn- 


pète  —  on  entend  les  accords  divins   de  la 
pensée. 

Bien  plus  que  chez  les  poètes  et  auteurs 
dramatiques  —  dont  la  licence  poétique 
exalte  souvent  même  les  contradictions  —  on 
peut  par  quelques-unes  des  maximes  les  plus 
marquantes  des  penseurs  et  des  philosophes, 
reconnaître  leurs  opinions  concernant  les 
grands  problèmes  humains,  le  cercle  de  leurs 
idées.  Sous  ce  point  de  vue,  ce  livre  poursuit 
un  but  pratique  et  dispense  d'une  tâche  dont 
je  donne  ici  les  résultats. 

Puisse-t-il  contribuer  à  V extension  de  la 
science  de  la  vérité,  qui  seule  est  la  source 
de  Vexpression  la  plus  élevée  de  la  morale  : 
la  religion  naturelle. 

Barth.   Guillaume. 
Paris,  en  Octobre  1904. 


Aux  Compétents 

Ainsi  parlait  Zarathoustra  : 

Voyez  les  fidèles  de  toutes  les  croyances! 
Qui  haïssent- ils  le  plus?  Celui  qui  brise 
leurs  tables  des  valeurs,  le  destructeur,  le 
criminel  :  —  mais  c'est  celui-là  le  créateur. 

Des  compagnons,  voilà  ce  que  cherche  le 
créateur,  et  non  des  troupeaux  ou  des 
croyants.  Des  créateurs  comme  lui,  voilà  ce 
que  cherche  le  créateur,  de  ceux  qui  ins- 
crivent des  valeurs  nouvelles  sur  des  tables 
nouvelles. 

Je  chanterai  mon  chant  aux  solitaires  et 
à  ceux  qui  sont  deux  dans  la  solitude,  et 
quiconque  a  des  oreilles  pour  les  choses 
inouïes,  je  lui  alourdirai  le  cœur  de  ma 
félicité. 


Civilisation,    Politique,    État 


r 

Civilisation,  Politique,  Etat 


Si  haut  que  nous  remontions  dans  l'his- 
toire des  gouvernements,  nous  trouvons  les 
peuples  sans  cesse  occupés  des  moyens  de 
conférer  à  leurs  souverains  les  conditions  de 
la  justice,  de  l'intelligence  et  de  la  durée,  ce 
qui  revient  à  dire  de  gouverner  leur  gou- 
vernement. 

De  la  Justice  P.-J.  Proudhon. 

dans  la  Révolution  et  dans  l'Église. 


Jl  est  absolument  faux,  je  le  proclame 
tout  haut  et  l'histoire  du  progrès  intellectuel 
le  prouve  d'une  manière  irréfutable,  qu'il  y 
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ait  quelque  part  une  forme  quelconque  de 
gouvernement  favorable  ou  défavorable  à  la 
culture  de  l'esprit. 

F.  Scherr. 


Un  prince  est  le  premier  serviteur  et  le 
premier  magistrat  de  l'État. 

Frédéric  le  Grand. 


Périsse  ma  réputation,  que  mon  nom  soit 
oublié,  pourvu  que  l'Italie  devienne  une 
nation!  Dans  ces  paroles  de  Cavour,  il  y  a 
plus  de  vigueur  que  dans  toute  une  biblio- 
thèque de  nos  théologiens. 

Recueils  historiques,  Treitschke. 


Mais  contre  la  mode  d'aujourd'hui  et 
«outre  les  apparences,  il  faut  défendre  cette 
proposition  qui  est  de  simple  honnêteté  his- 


CIVILISAIION  —  POLITIQUE  —  ÉTAT  13 

torique,  et  n'en  pas  démordre  :  tout  ce  que 
l'Europe  a  connu  de  noblesse  —  noblesse  de 
la  sensibilité,  du  goût,  des  mœurs,  noblesse 
en  tous  les  mus  élevés  du  mot  —  tout  cela 
est  l'œuvre  et  la  création  propre  de  la  France; 
et  la  vulgarité  européenne,  la  médiocrité 
plébéienne  des  idées  modernes  est  l'œuvre  de 
l'Angleterre. 

Par  delà  le  Bien  et  le  Mal.  F.  Nietzsche. 


Toute  doctrine  sociale  qui  chercha  à 
détruire  la  famille  est  mauvaise  et,  qui  plus 
est,  inapplicable.  La  famille  est  le  cristal  de 
la  société.  V .  Hugo. 


La  valeur  d'un  Etat,  à  la  longue,  c'est  la 
valeur  des  individus  qui  le  composent;  et  un 
État  qui  préfère  à  l'expansion  et  à  l'élévation 
intellectuelle  des  individus,  un  semblant 
d'habileté  administrative  dans  le  detad  des 
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affaires;  un  État  qui  rapetisse  les  hommes, 
afin  qu'ils  puissent  être  entre  ses  mains  les 
instruments  dociles  de  ses  projets  (même 
bienfaisants),  s'apercevra  qu'on  ne  peut 
faire  de  grandes  choses  avec  de  petits  hom- 
mes, et  que  la  perfection  de  mécanisme  à 
laquelle  il  a  tout  sacrifié  finira  par  ne  lui 
servir  de  rien,  faute  du  pouvoir  vil  al  qu'il 
lui  a  plu  de  proscrire  pour  faciliter  le  jeu  de 
la  machine. 

La  Liberté.  J.-St.  Mill. 


Les  principaux  fondements  des  États  sont 
les  bonnes  lois  et  les  bonnes  troupes,  et 
comme  les  bonnes  lois  ne  peuvent  rien  là  où 
il  n'y  a  pas  de  bonnes  troupes,  et  que  là 
où  il  y  a  de  bonnes  troupes,  il  faut  qu'il 
y  ait  de  bonnes  lois. 

Le  Prince.  M  u.uiavel. 
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Ce  qui  rend  pénible  l'ouvrage  de  la  légis- 
lation est  moins  ce  qu'il  faut  établir  que  ce 
qu'il  faut  détruire. 

Du  Contrat  Social.  J.-J.  Rousseau. 


Les  lois,   pour  être  complètes,  devraient 
récompenser  aussi  bien  que  punir. 

Le  Vicaire  de  Wakefield.  Q.  Goldsmith. 


La  loi  de  la  pluralité  des  suffrages  est  elle- 
même  un  établissement  de  convention,  et 
suppose  au  moins  une  fois,  l'unanimité. 

De  la  Justice  P.-J.  Proudhon. 

dans  la  Révolution  et  dons  l'Eglise. 


Rien  de  moins  appréciable  que  les  juge- 
ments de  la  multitude. 

Livius. 
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Les  sociétés  ne  sont  bien  gouvernées  en 
fait  et  en  droit  que  lorsque  ces  deux  forces, 
l'intelligence  et  le  pouvoir,  se  superposent. 

Littérature  et  Philosophie.  V.  Hugo. 


Les   révolutionnaires  de  la  veille  sont  en 
tout  temps  les  despotes  du  lendemain. 

Germania.  V.  Scherr. 


Les  passions  des  gouvernements  montrent 
de  la  faiblesse,  tandis  que  celles  d'un  peuple, 
de  la  force. 

Fragments.  L.  Borne. 


Il  fut  un  temps  où  Ton  donnait  aux  Alle- 
mands Fépithète  de  «  profonds  »  :  aujour- 
d'hui que  le  néo-germanisme  à  la  mode  a  de 
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tout  autres  prétentions,  et  reprocherait  volon- 
tiers à  ce  qui  a  de  la  profondeur  d'être  trop 
peu  «tranchant»,  il  y  a  de  l'optimisme  et  du 
patriotisme  à  se  demander  si  cet  antique 
éloge  n'est  pas  une  duperie,  en  un 'mot  si 
cette  prétendue  profondeur  allemande  n'était 
pas,  au  fond,  quelque  chose  d'autre  et  de 
pire,  quelque  chose  dont,  grâce  à  Dieu,  on 
est  en  train  de  se  défaire. 

Par  delà  le  Bini  et  le  Mal.  F.  Nietzsche. 


L'Allemand  traîne  son  âme  ;  il  traîne 
longuement  tout  ce  qui  lui  arrive.  Il  digère 
mal  les  événements  de  sa  vie,  il  n'en  finit 
jamais  ;  la  profondeur  allemande  n'est  sou- 
vent qu'une  «  digestion  >  pénible  et  lan- 
guissante. 

Par  delà  le  Bien  et  le  Mal.  F.  Nietzsche. 

2 


18  CIVILISATION   —    POLITIQUE  —  ÉTAT 


Dans  l'échelle  des  pensées,  la  dignité  de 
l'espèce  humaine  importe  plus  que  son 
bonheur  et  surtout  que  son  accroissement  : 
multiplier  les  naissances  sans  ennoblir  la 
destinée,  c'est  préparer  seulement  une  fête 
plus  somptueuse  à  la  mort. 

De  l'Allemagne.  JMme  de  Staël. 


On  peut  poser  pour  maxime  que,  dans 
chaque  État,  le  désir  de  la  gloire  croît  avec 
la  liberté  des  sujets  et  diminue  avec  elle  :  la 
gloire  n'est  jamais  compagne  de  la  servi- 
tude. 

Lettres  persanes.     '  Montesquieu. 


Ne  vous  laissez  pas  tromper  par  de  vaines 
paroles.  Plusieurs  chercheront  à  vous  per- 
suader que  vous  êtes  vraiment  libres,  parce 
qu'ils  auront  écrit  sur  une  feuille  de  papier 
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le  mot  de  liberté  et  l'auront   affiché  à  tous 
les  carrefours. 

La  liberté  n'est  pas  un  placard  qu'on  lit 
au  coin  de  la  rue.  Elle  est  une  puissance 
vivante  qu'on  sent  en  soi  et  autour  de  soi, 
le  génie  protecteur  du  foyer  domestique,  la 
garantie  des  droits  sociaux,  et  le  premier  de 

ces  droits. 

Lamennais. 


L'inégalité  est  une  loi  de  la  nature  aussi 
bonne  que  n'importe  laquelle. 

Recueils.  F.  Scherr. 


La  politique,  disait  Charles  XII,  c'est  mon 
épée.  C'est  l'art  de  tromper,  pensait  Machia- 
vel. Selon  Madame  de  M*'**,  ce  serait  le 
moyen  de  gouverner  les  hommes  par  la  pru- 
dence et  la  vertu.  La  première  définition  est 
d'un  fou,  la  seconde  d'un  méchant,  celle  de 
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Madame  de  M***  est  la  seule  qui  soit  d'un 
honnête  homme.  C'est  dommage  qu'elle  soit 
si  vieille  et  que  l'application  en  ait  été  si 
rare. 

Littérature  et  Philosophie.  V.  Hugo! 


L'égalité  et  la  liberté  sont  les  bases  phy- 
siques et  inaltérables  de  toute  réunion 
d'hommes  en  société,  et,  par  suite,  le  prin- 
cipe nécessaire  et  générateur  de  toute  loi  et 
de  tout  système  de  gouvernement  régulier. 

Les  Ruines.  Volnky. 


J'ai  vu  que  les  monarchies  étaient  le 
meilleur  gouvernement  pour  les  pauvres  et 
les  républiques  pour  les  riches.  J'ai  vu  que 
dans  tout  pays  la  richesse  était  un  nom  qui 
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remplace  celui  de  liberté,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'homme  si  ami  de  la  liberté  qui  ne  voulut 
soumettre  la  volonté  de  quelques  individus 
à  la  sienne. 

te  Vicaire  de  Wakepeld.  Goldsmith. 


Il  n'y  a  rien  de  si  puissant  qu'une  répu- 
blique où  l'on  observe  les  lois,  non  pas  par 
crainte,  non  pas  par  raison,  mais  par  passion, 
comme  furent  Rome  et  Lacédémone  ;  car, 
pour  lors,  il  se  joint  à  la  sagesse  d'un  bon 
gouvernement  toute  la  force  que  pourrait 
avoir  une  faction. 

Considérations.  Montesqoiei  . 


Un    défaut    essentiel   et    inévitable,    qui 
mettra    toujours    le   gouvernement  monar- 
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chique  au-dessous  du  républicain,  est  que 
dans  celui-ci  la  voix  publique  n'élève  presque 
jamais  aux  premières  places  que  des  hommes 
éclairés  et  capables,  qui  les  remplissent  avec 
honneur  ;  au  lieu  que  ceux  qui  parviennent 
dans  les  monarchies  ne  sont  le  plus  souvent 
que  de  petits  brouillons,  de  petits  fripons, 
de  petits  intrigants,  à  qui  les  petits  talents, 
qui  font  dans  les  cours  parvenir  aux  grandes 
places,  ne  servent  qu'à  montrer  au  public 
leur  ineptie  aussitôt  qu'ils  y  sont  parvenus. 

Du  contrat  social.  J.-J.  Rousseau. 


Quel  que  soit  l'amour  de  la  paix,  il  ne 
faut  jamais  y  sacrifier  sa  sûreté  et  son 
honneur. 

Lettres  choisies.  Frédéric  lk  Grand. 
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Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  la  guerre  est 
un  fléau  inévitable.  Si  l'on  y  prend  garde, 
tous  les  hommes  ont  adoré  le  dieu  Mars;  mais 
Minerve  chez  Homère  appelle  Mars  un  dieu 
furieux,  insensé,  infernal. 

Dictionnaire  philosophique  Voltaire. 


Toutes  les  guerres  ne  sont-elles  pas,  au 
fond,  des  actes  de  brigandage?  Dans  l'anti- 
quité reculée,  comme  aussi  pendant  une  par- 
tie du  moyen  âge,  les  vaincus  devenaient  les 
esclaves  des  vainqueurs,  ce  qui,  au  fond, 
revient  à  dire  qu'ils  devaient  travailler  pour 
ceux-ci  ;  mais  ceux  qui  payent  des  contri- 
butions de  guerre  doivent  en  faire  autant, 
c'est-à-dire  qu'ils  livrent  le  produit  de  leur 
travail  antérieur.  Dans  toutes  les  guerres,  il 
ae  s'agit  que  de  voler,  a  écrit  Voltaire;  et 
que  les  Allemands  se  le  tiennent  pour  dit. 

Aphorwnes*.  A.  Schopenhauek. 
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Par  le  travail,  bien  plus  que  par  la  guerre, 
l'homme  a  manifesté  sa  vaillance  ;  par  le 
travail,  bien  plus  que  par  la  piété,  marche 
la  Justice  ;  et  si  quelque  jour  notre  agissante 
espèce  parvient  à  la  félicité,  ce  sera  encore 
par  le  travail. 

Le  travail.  P.-J.  Proudhon. 


C'est   le   rapport  des  choses  et   non   des 
hommes  qui  constitue  la  guerre. 

J.-J.  Rousseau. 


Il  n'y  a  point  de  plus  cruelle  tyrannie 
que  celle  que  l'on  exerce  à  l'ombre  des  lois 
et  avec  les  couleurs  de  la  justice,  lorsqu'on 
va,  pour  ainsi  dire,  noyer  des  malheureux 
sur  la  planche  même  sur  laquelle  ils  s'étaient 
sauvés. 

Considérations.  MONTESQUIEU. 
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L'ordre  sous  la  tyrannie,    c'est   une    vie 

sans  âme. 

Alfieri. 


Lorsqu'un  peuple  poursuit  la  liberté  sans 
dissidence  intérieure,  et  qu'il  n'a  pour 
ennemis  que  des  étrangers,  il  peut  trouver 
un  libérateur,  et  produire  en  Suisse  un 
Guillaume  Tell,  dans  les  Pays=Bas  un  prince 
d'Orange,  en  Amérique  un  Washington  ; 
mais  lorsqu'il  la  poursuit  malgré  les  siens 
et  contre  les  autres,  au  milieu  des  factions 
et  des  combats,  il  ne  peut  produire  qu'un 
Cromwell  et  qu'un  Bonaparte,  qui  se  font 
dictateurs  des  révolutions  après  les  luttes  et 
l'épuisement  des  partis. 

De  la  Révolution  française.  MlGNET. 


Mais  j'étais  aussi  peu  l'ami  d'une  souverai- 
neté arbitraire.  J'étais  pleinement  convaincu 
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que  toute  révolution  est  la  faute,  non  du 
peuple,  mais  du  gouvernement.  Les  révo- 
lutions seront  absolument  impossibles,  dès 
que  les  gouvernements  seront  constamment 
équitables,  et  toujours  en  éveil,  de  manière 
à  prévenir  les  révolutions  par  des  amélio- 
rations opportunes  ;  dès  qu'on  ne  les  verra 
plus  se  roidir  jusqu'à  ce  que  les  réformes 
nécessaires  leur  soient  arrachées  par  une 
force  jaillissant  d'en  bas.  A  cause  de  ma 
haine  pour  les  révolutions,  on  m'appelait  un 
ami  du  fait  existant.  C'est  là  un  titre  très 
ambigu,  que  l'on  aurait  pu  m'épargner.  Si 
tout  ce  qui  existe  était  excellent,  bon  et 
juste,  je  l'accepterais  très  volontiers.  Mais  à 
côté  de  beaucoup  de  bonnes  choses,  il  en 
existe  beaucoup  de  mauvaises,  d'injustes, 
d'imparfaites,  et  un  ami  du  fait  existant  est 
souvent  un  ami  de  ce  qui  est  vieilli,  de  ce 
qui  ne  vaut  rien.  Les  temps  sont  dans  un 
I  »  rogrès  éternel  ;  les  choses  h  u  mai  nés  changent 
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d'aspect  tous  les  cinquante  ans,  et  une  dispo- 
sition qui,  en  1800,  sera  parfaite,  est  déjà 
peut-être  vicieuse  en  1850. 

Conversations.  W.  Goethe. 


Il    ne   s'agit  pas  de  l'égalité  des   droits, 
mais  de  l'égalité  des  jouissances. 

Lutecia.  H.  Heine. 


Qui   sème  des  privilèges,   recueillera  des 
révolutions. 

Claude  Tillier. 


Dans  aucune  révolution  il  n'est  possible 
d'éviter  les  excès.  Dans  les  révolutions  poli- 
tiques, ordinairement  on  ne  veut  d'abord 
que  détruire  quelques  abus,  niais  avant  que 
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l'on   s'en    soit   aperçu,   on   est  déjà  plongé 
dans  les  massacres  et  dans  les  horreurs. 

Conversations.  \Y.  Goethe. 


Un  gouvernement  libre,  c'est-à-dire  tou- 
jours agité,  ne  saurait  se  maintenir  s'il  n'est, 
par  ses  propres  lois,  capable  de  correction. 

Considérations.  Montesquieu. 


Chaque  système  d'ordre,  une  fois  établi, 
a  de  l'étoffe  pour  un  système  meilleur. 

Histoire  allemande.  Treitsciiki:. 


La    charité    particulière    ne    peut    rien, 
église  ne  ve 
ne  sait  rien. 


l'Église  ne  veut  rien,  le  libéralisme  moderne 


G.  Sand. 
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Le  vrai  libéral  cherche  à  faire  toujours 
autant  de  bien  qu'il  peut  avec  les  moyens 
dont  il  dispose  ;  il  a  bien  garde  de  vouloir 
employer  tout  de  suite  le  feu  et  lepée  pour 
exterminer  des  abus  souvent  inévitables.  Il 
cherche,  par  un  progrès  prudent,  à  corriger 
peu  à  peu  les  imperfections  de  la  société, 
sans  ces  mesures  violentes  qui  souvent 
détruisent  autant  de  bien  qu'elles  en  amènent. 
Dans  ce  monde  toujours  imparfait,  il  se 
contente  du  bien  jusqu'à  ce  que  le  temps  et 
les  circonstances  lui  permettent  de  réaliser 
le  mieux. 

Conversations.  \Y.  Goethe. 


S'il  y  avait  un  peuple  de  dieux,  il  se 
gouvernerait  démocratiquement.  Yn  gouver- 
nement si  parfait  ne  convient  pas  à  des 
hommes. 

Du  contrat  social.  J.-J.  Rousseau. 
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En  quelque  pays  que  j'aie  été,  j'y  ai  vécu 
comme  si  j'avais  dû  y  passer  ma  vie  :  j'ai 
eu  le  même  empressement  pour  les  gens 
vertueux,  la  même  compassion  ou  plutôt  la 
même  tendresse  pour  les  malheureux,  la 
même  estime  pour  ceux  que  la  prospérité 
n'a  point  aveuglés.  C'est  mon  caractère  : 
partout  où  je  trouverai  des  hommes,  je  me 
choisirai  des  amis. 

Lettres  persanes.  Montesquieu. 


C'est  pure  déclamation  de  dire  que  la 
vérité  possède,  uniquement  comme  vérité, 
un  pouvoir  essentiel  et  refusé  à  l'erreur,  de 
prévaloir  contre  les  prisons  et  le  bûcher. 

Les  hommes  ne  sont  pas  plus  zélés  pour 
la  vérité  qu'ils  ne  le  sont  souvent  pour 
l'erreur. 

L'avantage  réel  que  possède  la  vérité  con- 
siste en  ce  que,  lorsqu'une  opinion  est  vraie, 
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on  a  beau  l'étouffer  plusieurs  fois,  elle  repa- 
raît toujours  clans  le  cours  des  siècles,  jusqu'à 
ce  qu'une  de  ses  réapparitions  tombe  sur 
une  époque  où,  par  suite  de  circonstances 
favorables,  elle  échappe  à  la  persécution, 
assez  longtemps  au  moins  pour  acquérir  la 
force  de  pouvoir  lui  résister  plus  tard. 

La  Liberté.  J.-St.  Mill. 


Je  dis  parfois,  que  tout  va  par  défi  de 
guerre  en  ce  monde;  que  la  force  bien 
comprise  est  la  mesure  de  tout  mérite. 


Carlyle. 


L'histoire  attribue  presque  toujours  aux 
individus  comme  aux  gouvernements  plus 
de  combinaison  qu'ils  n'en  ont  eu. 

Dp  l'Allemagne.  Mme  deStaft.. 
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Il  y  a  dans  l'histoire  moins  d'intention 
que  nous  ne  le  croyons. 

Essais.  Emerson. 


Celui  qui  rend  un  autre  puissant  se  perd 
lui-môme. 

Le  Prince.  Machiavel. 


Les  hommes  craignent,  moins  d'offenser 
celui  qui  se  fait  aimer  que  celui  qui  se  fait 
redouter;  car  l'amour  est  un  lien  que  les 
hommes,  qui  sont  tous  méchants,  rompent 
tout  aussitôt  qu'ils  y  trouvent  leur  intérêt; 
au  lieu  que  la  crainte  est  entretenue  par  la 
peur  de  la  peine,  qui  ne  les  quitte  jamais. 

Le  Prince.  Machiavel. 


Il  n'est  point  de  siècle  qui,  par  quelque 
affirmation  ou  quelque  négation  ridicule,  ne 
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prête  à  rire  au  siècle  suivant.  Une  folie  passée 
éclaire  rarement  les  hommes  sur  leur  folie 
présente. 

Traité  de  l'Esprit.  Helvetk  s. 


Vous  êtes- vous  jamais  demandé  vous-même 
à  quel  prix  l'édification  de  tout  idéal  en  ce 
monde  a  été  possible?  combien  pour  cela  la 
réalité  a  dû  être  calomniée  et  méconnue, 
combien  on  a  dû  sanctifier  de  mensonges, 
troubler  de  consciences,  sacrifier  de  divinités? 
Pour  que  l'on  puisse  bâtir  un  sanctuaire,  il 
faut  qu'un  sanctuaire  soit  détruit  :  c'est  la 
loi!  —  Qu'on  me  montre  un  cas  où  elle  n'a 
pas  été  accomplie!... 

La  Généalogie  de  la  Morale.  F.  Nietzsche. 


A  quel  mépris  faut-il  donc  condamner  qui- 
conque veut  retenir  les  peuples  dans  lesténè- 

3 
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bres  de  l'ignorance!  On  n'a  point  jusqu'à  pré- 
sent assez  fortement  insisté  sur  cette  vérité; 
non  qu'on  doive  renverser  en  un  jour  tous  les 
autels  de  l'erreur;  je  sais  avec  quel  ména- 
gement on  doit  avancer  une  opinion  nouvelle  : 
je  sais  même  qu'en  les  détruisant,  on  doit 
respecter  les  préjugés,  et  qu'avant  d'attaquer 
une  erreur  généralement  reçue,  il  faut  en- 
voyer, comme  les  colombes  de  l'arche,  quel- 
ques vérités  à  la  découverte  pour  voir  si  le 
déluge  des  préjugés  ne  couvre  point  encore 
la  face  du  monde,  si  les  erreurs  commencent 
à  s'écouler,  et  si  l'on  aperçoit  çà  et  là  pointer 
dans  l'univers  quelques  îles  où  la  vertu  et 
la  vérité  puissent  prendre  terre  pour  se  com- 
muniquer aux  hommes. 

De  l'Esprit.  Helvetius. 


Si  Sparte  et,  Rome  ont  péri,  quel  État  peut 
espérer  de  durer  toujours? 

J.-.T.  Rousseau» 
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L'histoire  enseigne  seulement  qu'elle  n'ap- 
prit jamais  rien  aux  gens. 

Hegel. 


Puisque  l'expérience  des  races  passées 
reste  ensevelie  pour  les  races  vivantes,  puis- 
que les  fautes  des  aïeux  n'ont  pas  encore 
instruit  leurs  descendants,  les  exemples  an- 
ciens vont  reparaître,  et  des  catastrophes 
terribles  rappelleront  aux  hommes  que  ce 
n'est  point  en  vain  qu'ils  enfreignent  les  lois 
de  la  nature  et  les  préceptes  de  la  sagesse  et 
de  la  vérité. 

Les  Ruines.  Volney. 


II 


r 

Religion,  Eglise,  Morale 


Religion,  Église,  Morale 


Incompréhensible  que  Dieu  soit,  et  incom- 
préhensible qu'il  ne  soit  pas  ;  que  l'âme 
soit  avec  le  corps,  que  nous  n'ayons  pas 
d'âme,  que  le  inonde  soit  créé,  qu'il  ne  le 
soit  pas,  etc. 

Pensées.  Pascal. 

Je  croyais  à  Dieu  et  à  la  nature,  au 
triomphe  de  ce  qui  est  noble  sur  ce  qui  est 
bas;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  les  âmes 
pieuses,  je  devais  croire  que  trois  font  un 
et  que  un  fait  trois;  cela  était  en  opposition 
avec  le  sens  du  vrai  qui  est  dans  mon  âme, 
et  d'ailleurs  je  ne  voyais  pas  du  tout  à  quoi 
ces  aveux  m'auraient  servi. 

Conversations.  \Y.  Goethe. 
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Les  religions  sont  nécessaires  au  peuple 
et  sont  pour  lui  un  bienfait  inappréciable. 
Cependant,  si  elles  veulent  s'opposer  au 
progrès  de  l'humanité  en  ce  qui  concerne  la 
connaissance  du  vrai,  elles  doivent  être 
mises  de  côté  avec  le  plus  grand  ménage- 
ment. Et  prétendre  qu'un  grand  savant 
comme  un  Shakespeare,  un  Voltaire,  etc.. 
invente  des  dogmes  pour  faire  adopter 
une  religion  simpliciter,  bona  fide  et  sensu 
pivprio  pour  en  être  convaincu,  c'est  deman- 
der qu'un  géant  mette  la  chaussure  d'un 
nain... 

SCHOPENHAUER. 


S'il  est  ou  s'il  n'est  pas  un  Dieu,  person- 
nalité souveraine,  âme  de  l'univers,  de  qui 
la  nature  est  le  produit  et  l'humanité  la 
fille,  la  science,  qui  procède  par  observation, 
n'en  peut  rien  dire.  Elle  n'affirme  ni  ne  nie; 
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elle  ne  sait  point,  ne  comprend  même  pas, 
et  ne  s'en  inquiète  nullement. 

De  la  Justice.  P.-J.  Proudiion. 


Et  l'homme,  simple  dans  l'enfance  de  sa 
raison,  parla  au  soleil,  à  la  lune;  il  anima 
de  son  esprit  et  de  ses  passions  les  grands 
agents  de  la  Nature;  il  crut  par  de  vains 
sons,  par  de  vaines  pratiques,  changer  leurs 
lois  inflexibles  ;  erreur  funeste  !  Il  pria  la 
pierre  de  monter,  l'eau  de  s'élever,  les 
montagnes  de  se  transporter,  et,  substituant 
un  monde  fantastique  au  monde  véritable, 
il  se  constitua  des  êtres  d'opinions,  pour 
l'épouvantai!  de  son  esprit  et  le  tourment  de 
sa  race. 

Telle  fut  l'origine  nécessaire  et  première 
de  toute  idée  de  la  Divinité.  Et  vous,  docteurs, 
nous  vous  eu  attestons;   dites-nous    si   tel 
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n'est  pas    le  témoignage    unanime  de  tous 
les  anciens  monuments. 

Les  Ruines,  Volney. 


La  Religion  n'est  pas  le  credo  d'église 
d'un  homme,  mais  sa  croyance  pratique 
touchant  lui-même  et  FUnivers. 

Les  Héros.  Carlyli:. 


Le  principe,  créateur  et  conservateur  de 
l'Église,  est  la  religion. 

L'Église  croit  en  Dieu;  elle  y  croit  mieux 
qu'aucune  secte  ;  or,  comme  ni  la  raison  ni 
le  cœur  de  l'homme  n'ont  su  s'affranchir  de 
la  pensée  de  Dieu,  qui  est  le  propre  de 
l'Église,  l'Église  malgré  ses  agitations  est 
restée  indestructible.  D'où  vient  alors  qu'elle 
souffre  de  toute  part  contradiction? 

Ah!  c'est  que  l'âme  humaine,  bien  qu'elle 
se  dise  religieuse,  ne  croit  en  réalité  qu'à  son 
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propre  arbitre;  c'est  qu'au  fend  elle  estime 
sa  justice  plus  exacte  et  plus  sûre  que  la 
Justice  de  Dieu;  c'est  qu'elle  aspire  à  se 
gouverner  elle-même,  par  sa  propre  vertu; 
c'est  qu'elle  répugne  à  toute  constitution 
d'Église,  et  que  sa  dévorante  ambition  est 
de  marcher  dans  sa  force  et  son  autonomie. 
La  foi  à  la  Justice  propre,  abstraction 
faite  de  toute  piété,  et  même  contrairement 
à  la  piété  :  voilà  ce  qui,  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  soulève  la  guerre  contre 
l'Eglise  et  qui  anime  la  Révolution. 

D''  lu  Justice  flans  la  Révolution 

et  dans  l'Église.  P.-J.  Proudiiox. 


Que  chacun  de  nous  ait  la  liberté  de  sa 
foi  et  de  sa  conscience  ;  on  ne  peut  envisager 
le  triomphe  définitif  de  la  tolérance  que 
quand  l'église  ne  sera  ni  plus  ni  moins, 
qu'une  réunion  comme  toute  autre. 

Comte  de  Mirabeau. 
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Au  fait,  il  n'y  a  pas  de  parenté  entre  la 
religion  et  la  science  réelle,  ni  amitié,  ni 
inimitié  :  elles  sont  sur  des  planètes  diffé- 
rentes. 

Fr.  Nietzsche. 


Je  voudrais  avoir  une  religion  qui  em- 
pêchât les  hommes  de  se  haïr,  de  se  craindre 
et  de  se  nuire. 

Le  meunier  d'Angibault.  G.  Sand. 


Les  effets  bienfaisants  et  édifiants  d'une 
philosophie,  d'une  religion  ne  prouvent  rien 
pour  leur  vérité  :  tout  aussi  peu  que  le 
bonheur  que  l'aliéné  goûte  à  son  idée  fixe 
prouve  quoi  que  ce  soit  pour  la  sagesse  de 
cette  idée. 

Humain,  trop  humain.  F.  Nietzsche. 
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Je  respecte  la  religion,  tu  le  sais;  je  sens 
que  c'est  un  bâton  pour  celui  qui  tombe  de 
lassitude,  un  rafraîchissement  pour  celui 
que  la  soif  consume.  Seulement...  peut-elle, 
doit-elle  faire  cette  impression  sur  tous  les 
hommes  ? 

Werther.  W.  Goethe. 


Celui  qui  possède  la  science  et  l'art  a  de 
la  religion,  mais  celui  qui  ne  possède  ni 
science  ni  art  doit  avoir  de  la  religion. 

W.  Goethe. 


On  ne  trouve  des  différences  d'opinions 
religieuses  que  chez  les  gens  ordinaires. 
Des  gens  d'esprit  n'ont  qu'une  religion.  Et 
laquelle?  Mais  des  gens  d'esprit  ne  le  disent 
pas  tout  haut  :  c'est  la  religion  sans  nom. 

Demokritos.  Weber. 


if)  RELIGION   —   ÉGLISE  —  MORALE 

Des  géomètres  non  philosophes  ont  rejeté 
les  causes  finales,  mais  les  vrais  philosophes 
les  admettent;  et,  comme  l'a  dit  un  auteur 
connu,  un  catéchiste  annonce  Dieu  aux 
enfants  et  Newton   le  démontre  aux  sages. 

Dictionnaire  'philosophique.  Voltaire. 


Mais  la  civilisation  avancée  de  l'humanité 
peut  et  doit  préserver  ses  génies  entrepre- 
nants d'une  seule  chose  :  c'est  d'empêcher 
de  traiter  comme  blasphémateurs  et  d'hom- 
mes immoraux  ceux  qui  ne  veulent  pas 
démordre  de  leur  envie  de  penser  comme  il 
leur  plaît. 

Becnrils  historiques.  Treitschke. 


Qui  oserait  affirmer  qu'il  y  a  un  Dieu? 
Interroge  les  prêtres  et  les  sages.  Leur 
réponse  semblera  une  raillerie  de  la  demande 
que  tu  leur  auras  faite. 

Faust.  W.  Goethe. 
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Xon,  non,  ce  n'est  point  Dieu  qui  a  fait 
l'homme  à  son  image  ;  c'est  l'homme  qui 
a  figuré  Dieu  sur  la  sienne. 

Ij'S  Ruine*.  YOLNEY. 


Il  y  a  quelque  chose  d'affreux  à  penser  que 
la  superstition  est  la  seule  religion  accessible 
au  paysan,  que  tout  son  culte  se  réduit  à  des 
pratiques  qu'il  ne  comprend  pas,  dont  il  ne 
saura  jamais  ni  le  sens  ni  l'origine,  et  que 
Dieu  n'est  pour  lui  qu'une  idole  favorable 
aux  moissons  et  aux  troupeaux  de  celui  qui 
lui  vote  un  cierge  ou  une  image. 

Le  meuriièr  d'Ângibcmlt.  G.  Sand. 


Les  religions  du  monde  sont  les  éjacula- 
tions  de  quelques  hommes  d'imagination. 

Essais.  Emerson. 
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Sire,  je  n'avais  pas  besoin  de  cette  hypo- 
thèse. 

A  la  question  de  Napoléon,  i^ourquoi 

dans  sa  «  Mécanique  céleste  » 
il  n'est  pas  fait  mention  de  Dieu.  Laplace. 


Le  christianisme  est  une  religion  toute 
spirituelle,  occupée  uniquement  des  choses 
du  ciel;  la  patrie  du  chrétien  n'est  pas  de  ce 
monde. 

Du  Contrat  social.  J.-J.  Rousseau. 


Le  christianisme  ne  prêche  que  servitude 
et  dépendance.  Son  esprit  est  trop  favorable 
à  la  tyrannie  pour  quelle  n'en  profite  pas 
toujours. 

Du  Contrat  social.  J.-J.  Rousseau. 


Quelle   que  soit    l'opinion  que   l'homme 
s'est  faite  ou  laissé  donner  des  choses  qu'il 
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ne  comprend  pas,  telles  que  l'âme  et  la 
divinité,  cette  opinion,  dis-je,  est  souvent 
un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  tyrannie. 
Nous  voyons  dans  l'Ancien  Testament,  les 
prêtres  et  les  rois  se  donner  tour  à  tour  le 
titre  de  sacrés;  mais  jamais  ces  deux  races 
usurpatrices  n'ont  appelé  sacrés  les  droits 
naturels  et  incontestables  des  sociétés  hu- 
maines. 

De  la  tyrannie.  Aliferi. 


La  prospérité  de  la  religion  est  différente 
de  celle  des  empires.  Un  auteur  célèbre 
disait  qu'il  était  bien  aise  d'être  malade, 
parce  que  la  maladie  est  le  vrai  état  du 
chrétien  (1).  On  pourrait  dire  de  même  que 
les  humiliations  de  l'Église,  sa  dispersion, 
la  destruction  de  ses  temples,  les  souffrances 

(\)  Pascal.  Montaigne  pur  contre  :  «  J'aime  la  vie  et 
la  cultive.  » 
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de  ses  martyrs,  sont  le  temps  de  sa  gloire, 

et  que,  lorsqu'aux  yeux  du  monde  elle  parait 

triompher,  c'est  le  temps  ordinaire  de  son 
abaissement. 

Considérations.  Montesquieu. 


Les  révélations  religieuses  ont  toujours  été 
proportionnées  aux  lumières  qui  existaient 
à  l'époque  où  ces  révélations  ont  paru. 


Lessing. 


Tout  progrès  qui  s'est  accompli  dans  toute 
la  chrétienté  en  science,  en  liberté,  en  bien- 
être  et  dans  les  arts  de  la  vie,  s'est  propagé 
malgré  l'Église,  et  a  contribué  partout  en 
proportion  inverse  à  sa  puissance. 

Histoire  d'Angleterre  Macaulay. 
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De  quelle  surprise  en  effet  ne  doit  point 
être  saisi,  et  le  citoyen  vertueux,  et  le  chré- 
tien pénétré  de  cet  esprit  de  charité  tant 
recommandé  clans  l'Evangile,  lorsqu'il  jette 
un  coup  d'oeil  sur  l'univers  passé!  Il  y  voit 
différentes  religions  évoquer  toutes  le  fana- 
tisme, et  s'abreuver  de  sang  humain. 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  nord,  le  midi, 
l'orient  et  l'occident  du  monde,  partout  on 
voit  le  couteau  sacré  de  la  religion  levé  sur 
le  sein  des  femmes,  des  enfants,  des  vieil- 
lards; et  la  terre  fumante  du  sang  des  vie- 
il nies  immolées  aux  faux  dieux  ou  à  l'Être 
suprême,  n'offrir  de  toutes  parts  que  le  vaste, 
le  dégoûtant  et  l'horrible  charnier  de  l'into- 
lérance. 

De  r  Esprit.  Helvetius. 


Bayle  examine  si  l'idolâtrie  est  plus  dan- 
gereuse que  l'athéisme,  si  c'est  un  crime  plus 
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grand  de  ne  point  croire  à  la  Divinité  que 
d'avoir  d'elle  des  opinions  indignes;  il  est  en 
cela  du  sentiment  de  Plutarque;  il  croit 
qu'il  vaut  mieux  n'avoir  nulle  opinion, 
qu'une  mauvaise  opinion. 

Il  paraît  que  Bayle  devait  plutôt  examiner 
quel  est  le  plus  dangereux  du  fanatisme  ou 
de  l'athéisme.  Le  fanatisme  est  certainement 
mille  fois  plus  funeste,  car  l'athéisme  n'ins- 
pire point  de  passion  sanguinaire,  mais  le 
fanatisme  en  inspire  :  l'athéisme  ne  s'oppose 
pas  aux  crimes,  mais  le  fanatisme  les  fait 
commettre. 

Dictionnaire  philosophique.  Voltaire. 


Les  hommes  qui  soufflaient  le  feu  du 
fanatisme  dans  le  cœur  des  autres  n'étaient 
presque  jamais  fanatiques  eux-mêmes,  et 
ils  avaient    trop  d'intérêt  a  leur  annoncer 
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une  religion  et  un  Dieu  qui  commandassent 
sévèrement  aux  hommes  detre  esclaves. 

De  la  Tyrannie.  Alfieri. 


Soutenir  la  piété  jusqu'à  la  superstition, 
c'est  la  détruire. 

Pensées.  Pascal. 


Je  crois  que  notre  théologie  populaire  a 
gagné  en  décorum,  mais  pas  en  principe, 
sur  les  superstitions  qu'elle   a  remplacées. 

Essais.  Emerson. 


Presque  tout  ce  qui  va  au  delà  de  l'ado- 
ration d'un  être  suprême  et  de  la  soumission 
du  cœur  à  ses  ordres  éternels,  est  supers- 
tition. 

Voltaire. 
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Remarquez  que  les  temps  les  plus  supers- 
titieux ont  toujours  été  ceux  des  plus  hor- 
ribles crimes. 

Voltaire. 


Le  seul  remède  contre  la  superstition  est 
la  science. 

BlJCKLE. 


L'esprit  de  Jésus  est  un  esprit  de  paix, 
de  miséricorde  et  d'amour. 

Ceux  qui  persécutent  en  son  nom,  qui 
scrutent  les  consciences  avec  l'épée,  qui  tor- 
turent le  corps  pour  convertir  l'âme,  qui 
font  couler  les  pleurs  au  lieu  de  les  essuyer, 
ceux-là  n'ont  pas  l'esprit  de  Jésus. 

Malheur  à  qui   profane  l'Évangile,  en  le 

rendant    pour    les    hommes    un    objet    do 

terreu  r  ! 

Lamennais. 
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...  On  pourrait  dire,  en  particulier,  que 
le  christianisme  est  un  grand  trésor  de  res- 
sources consolatrices  des  plus  ingénieuses, 
tant  il  porte  en  lui  de  ce  qui  réconforte,  de 
ce  qui  tempère  et  narcotise,  tant  il  a  risqué, 
pour  consoler,  de  remèdes  dangereux  et 
téméraires;  il  a  deviné  avec  un  flair  si  subtil, 
si  raffiné,  d'un  raffinement  tout  oriental, 
les  stimulants  par  lesquels  on  peut  vaincre, 
ne  fût-ce  que  par  moments,  la  profonde 
dépression,  la  pesante  lassitude,  la  noire 
tristesse  de  l'homme  physiologiquement 
atteint. 

La  Généalogie  de  In  Morale.  F.  Nietzsche. 


Levez  les  yeux  au  ciel,  voyez  l'éternel 
Démiurgos  créant  des  millions  de  mondes 
qui  gravitent  tous  les  uns  vers  les  autres, 
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par  des  lois  générales  et  éternelles.  Voyez  la 
môme  lumière  se  réfléchir  du  Soleil  à 
Saturne,  et  de  Saturne  à  nous;  et  dans  cet 
accord  de  tant  d'astres  emportés  par  un 
cours  rapide,  dans  cette  obéissance  générale 
de  toute  la  nature,  osez  croire,  si  vous  pou- 
vez, que  Dieu  s'occupe  de  donner  une  grâce 
versatile  à  Sœur  Thérèse  et  une  grâce  conco- 
mitante à  Sœur  Agnès! 

Dictionnaire  philosophique.  Voltaire. 


Toute  religion  qu'on  se  permet  de  défendre 
comme  une  croyance  qu'il  est  utile  de  lais- 
ser au  peuple,  ne  peut  plus  espérer  qu'une 
agonie  plus  ou  moins  prolongée. 

Progrès  de  l'Esprit  humain.  Condor  cet. 


La    vérité    est    une,    vos    opinions    sont 
diverses;  donc  plusieurs  de  vous  se  trom- 
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pent.  Si,  comme  il  est  évident,  ils  sont  per- 
suadés de  l'erreur,  que  prouve  la  persuasion 
de  l'homme? 

Si  l'erreur  a  ses  martyrs,  où  est  le  cachet 
de  la  vérité? 

Si  l'esprit  malin  opère  des  miracles,  où 
est  le  caractère  distinctif  de  la  Divinité? 

Les  Ruines.  Volney. 


Le  spectacle  de  plusieurs  religions  finit 
par  inspirer  aux  hommes  de  bon  sens  une 
égale  indifférence  pour  ces  croyances  égale- 
ment impuissantes  contre  les  vices  ou  les 
passions  des  hommes,  un  mépris  égal  pour 
l'attachement  également  sincère,  également 
opiniâtre  de  leurs  sectateurs  à  des  opinions 
contradictoires. 

Progrès  de  V esprit  humain.  Condorcet. 
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J'avoue  que  les  histoires  sont  remplies  de 
guerres  de  religion.  Mais  qu'on  y  prenne 
bien  garde  :  ce  n'est  point  la  multiplicité  des 
religions  qui  a  produit  ces  guerres,  c'est 
l'esprit  d'intolérance  qui  animait  celle  qui 
se  croyait  la  dominante. 

Lettres  persanes.  Montesquieu. 


En  tout  temps,  Tunique  motif  qui  a 
enflammé  les  hommes  d'une  fureur  insensée, 
c'était  la  discorde  pour  leurs  dieux. 

F.  Scherr. 


C'est  un  vrai  réformateur,  celui  qui  fait 
appel  à  l'invisible  justice  du  Ciel  contre  la 
force  visible  de  la  Terre. 

Carlyle. 


RELIGION  —   EGLISE  —  MORALE  T>9 

Il  ne  s'agit  plus,  pour  notre  époque,  de  la 
métaphysique  du  dogme,  pas  plus  que  de  la 
vie  privée  des  prêtres;  mais  si  le  christia- 
nisme possède  une  morale,  ce  qui  est  toute 
autre  chose. 

Et  je  réponds  avec  tristesse  :  Non,  le  chris- 
tianisme n'a  point  de  morale  ;  il  ne  peut  pas 
même  en  avoir  une... 

Dp  la  Justice  P.-J.  Proudhon. 

dans  la  Révolution  et  dans  l'Eglise. 


Brûler  les  hommes,  ce  n'est  pas  les  con- 
vertir; et  brûler  les  livres  ce  n'est  pas  les 
réfuter. 

L.  Pfau. 


L'être  transcendant,  conçu  et  adoré  comme 
auteur  et  soutien  de  la  justice,  devient,  dans 
la  pratique,  un  obstacle  à  la  justice;  la  reli- 
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gion  et  la  morale,  que  le  consentement  des 
peuples  a  faites  sœurs,  sont  hétérogènes  et 
incompatibles. 

De  la  Justice  P.-J.  Proudhox. 

dans  la  Révolution  et  dans  l'Église. 


C'est  par  sa  discipline,  non  par  sa  morale, 
que  le  christianisme  a  gouverné  le  monde. 

P.-J.  Proudhon. 


C'est  mal  servir  la  vérité  que  de  perdre 
de  vue  ce  fait,  bien  connu  par  tous  ceux  qui 
ont  la  moindre  notion  d'histoire  littéraire, 
qu'une  grande  partie  de  l'enseignement 
moral  le  plus  noble  et  le  plus  élevé  a  été 
l'œuvre,  non  seulement  d'hommes  qui  ne 
connaissaient  pas,  mais  d'hommes  qui  con- 
naissaient et  rejetaient  la  foi  chrétienne. 

La  liberté.  J.-St.  Mill. 
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C'est  un  préjugé  de  croire  que  la  moralité 
soit  plus  favorable  au  développement  de  la 
raison  que  l'immoralité. 

Aurore.  Fr.  Nietzsche. 


11  y  a  de  méchantes  qualités  qui  font  de 


grands  talents. 


La  Rochefoucauld. 


Rien  n'est  ni  bien  ni  mal  que  par  notre 
imagination. 

Hamlet.  Shakespeare. 


Une  vertu  qui  a  besoin  d'être  perpétuel- 
lement gardée  ne  vaut  pas  la  peine  d'une 
sentinelle. 

GOLDSMITH. 
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La  religion,  dis-je,  implique,  dans  l'âme 
du  fidèle,  la  subordination  du  droit  à  la  foi, 
de  la  raison  à  l'autorité,  de  la  personnalité  à 
la  communauté,  partant,  la  destruction  de 
la  justice.  Car  la  justice,  de  même  que  la 
religion,  n'est  rien  si  elle  n'est  tout  :  d'où 
cette  conséquence  que,  comme  la  justice 
s'étiole  à  l'ombre  de  la  religion,  tout  de 
même  la  religion  s'annihile  sous  l'autocratie 
de  la  justice. 

De  la  Justice  P.-J.  Prouduon. 

dans  la  Révolution  et  dans  l'Eglise. 


Jamais  je  n'eusse  contesté  l'autorité  de 
l'Église,  si,  comme  tant  d'autres  qui  se  font 
ses  compétiteurs,  j'admettais  pour  la  justice 
la  nécessité  d'une  garantie  surnaturelle.  Je 
n'aurais  pas  cette  présomption  étrange,  par- 
tant de  l'hypothèse  que  l'idée  de  Dieu  est 
indispensable  à  la  morale,  de  me  croire  plus 
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capable  que  l'Église,  plus  capable  que  le 
genre  humain,  qui  y  a  travaillé  plus  de 
soixante  siècles,  de  déduire  en  théorie  et  de 
réaliser  en  pratique  une  telle  idée. 

De  la  Justice  P.-J.  Proudhon. 

dans  la  Révolution  et  dans  l'Église. 


La  vraie  morale  et  la  moralité  ne  dépen- 
dent d'aucune  religion;  quoique  elle  les 
sanctionne  et  leur  procure  un  avantage. 

SCHOPENHAUEft. 


Ainsi  l'homme,  en  tant  qu'il  obéit  à  sa 
raison  connue  comme  telle,  est  moral  ;  il  le 
deviendra  d'autant  plus  que,  sa  raison  s'éten- 
dant  chaque  jour  davantage,  il  en  embras- 
sera la  loi  avec  un  courage  plus  viril.  Sa 
maxime  de  vertu  est  :  Les  œuvres,  sans  la  foi. 

Mais  en  tant  que  l'homme  suit  sa  vision 
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religieuse,  c'est-à-dire  sa  raison  prise  pour 
le  commandement  d'en  haut,  je  dis  qu'il  est 
immoral  ;  et,  comme  il  ne  peut  pas  plus 
s'arrêter  dans  la  fable  que  dans  la  vérité, 
son  immoralité  sera  d'autant  plus  profonde 
qu'il  servira  son  idole  avec  un  plus  complet 
abandon  de  lui-même,  avec  une  plus  entière 
religion.  Le  dernier  mot  de  sa  piété  sera 
donc  :  La  foi  sans  les  œuvres. 

De  la  Justice  P.-J.  Proudhon. 

dans  la  Révolution  et  dans  l'Eglise. 


Les  ignorants  appellent  hérétique  celui 
qu'ils  ne  peuvent  réfuter. 

Mais  ce  n'est  pas  à  l'esprit  des  hérétiques 
que  nuit  le  plus  la  prohibition  de  toutes 
recherches  dont  les  conclusions  ne  sont  pas 
conformes  à  l'orthodoxie.  Ceux  qui  en  souf- 
frent davantage  sont  les  orthodoxes  eux- 
mêmes,  dont  tout  le  développement  intellec- 
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tuel  est  gêné  et  dont  la  raison  est  domptée 
par  la  crainte  de  l'hérésie.  Qui  peut  calculer 
tout  ce  que  le  monde  perd  dans  cette  quan- 
tité de  belles  intelligences  alliées  à  des 
caractères  timides,  lesquelles  n'osent  se  lais- 
ser aller  à  une  façon  de  penser  hardie, 
vigoureuse,  indépendante,  de  peur  d'arriver 
à  une  conclusion  irréligieuse  ou  immorale 
aux  yeux  de  quelques-uns? 

La  Liberté.  J.-Sr.  Mill. 


Golgotha  est  partout  où  un  esprit  supérieur 

exprime  ses  pensées. 

H.  Heine. 


Quand  on  ne  place  pas  le  centre  de  gra- 
vité de  la  vie  dans  la  vie,  mais  dans  «  l'au- 
delà  »  —  dans  le  néant  —  on  a  enlevé  à  la 
vie  son  centre  de  gravité.  Le  grand  mensonge 
de  l'immortalité  personnelle  détruit  toute 
raison,  toute  nature  dans  l'instinct.  —  Et 
pourtant  le  christianisme  doit  sa  victoire  à 
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cette  pitoyable  flatterie  de  la  vanité  person- 
nelle, —  par  là  il  a  attiré  à  lui  tout  ce  qui 
est  manqué,  bassement  révolté,  tous  ceux  qui 

n'ont  pas  eu  leur  part,  le  rebut  et  l'écume 
de  l'humanité...  Accorder  l'immortalité  à 
Pierre  et  à  Paul  fut  jusqu'à  présent  l'atten- 
tat le  plus  énorme,  le  plus  méchant  contre 
l'humanité  noble. 

L'aristocratisme  de  sentiment  a  été  le  plus 
souterrainement  miné  par  le  mensonge  de 
l'égalité  des  âmes,  et  si  la  foi  en  les  «  droits 
du  plus  grand  nombre  »  fait  des  révolutions 
et  fera  des  révolutions,  c'est,  n'en  doutons 
pas,  le  christianisme,  ce  sont  les  apprécia- 
tions chrétiennes  qui  transforment  toute 
révolution  en  sang  et  en  crime!  Le  christia- 
nisme est  une  insurrection  de  tout  ce  qui 
rampe  contre  ce  qui  est  élevé  :  l'évangile  des 
«  petits  »  rend  petit.... 

L'Antéchrist.  Vi\.  NIETZSCHE. 

Essai  d'une  critique  du  christianisme 
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L'art  relève  la  tête  quand  les  religions 
perdent  du  terrain.  Il  recueille  une  foule  de 
sentiments  et  de  tendances  produites  par  la 
religion,  il  les  prend  à  cœur  et  devient  alors 
lui-même  plus  profond,  plus  rempli  d'âme, 
au  point  qu'il  peut  communiquer  l'éléva- 
tion et  l'enthousiasme,  chose  qu'auparavant 
il  ne  pouvait  pas  encore. 

Humain  trop  humain.  Fr.  Nif.tzsche. 


Le  sens  de  la  vérité  chez  l'artiste. 

L'artiste  a,  quant  à  la  connaissance  de 
la  vérité,  une  moralité  plus  faible  que  le 
penseur;  il  ne  veut  absolument  pas  se  laisser 
enlever  les  interprétations  de  la  vie  bril- 
lantes, profondes  de  sens,  et  se  met  en  garde 
contre  des  méthodes  et  des  résultats  simples 
et  rassis. 

Humain  trop  humain.  Fr.  NlF.i/-<  HE. 
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Ce  qui,  dans  l'illusion  des  Grecs,  fut  la 
plus  haute  expression  de  leur  existence,  leur 
constitution,  leur  politique,  leur  hiérarchie, 
leur  dogme  religieux,  leur  Olympe  entier,  — 
tout  est  tombé  dans  le  néant,  tandis  que  les 
œuvres  de  leurs  artistes,  de  leurs  poètes, 
conséquents  et  créant  par  un  instinct  de  race 
particulier  émergent  des  ruines  en  bravant 
les  siècles,  et,  — tels  que  des  flambeaux  éter- 
nels éclairent  le  ciel  de  la  civilisation. 

Les  inventions  des  hommes  vont  en  avan- 
çant de  siècle  en  siècle.  La  bonté  et  la  malice 
du  monde  en  général  en  est  de  même. 

Pascal. 


Nous  laisserons  ce  monde-ci  aussi  sol,  et 
aussi  méchant  que  nous  l'avons  trouvé  en  y 
arrivant. 

Voltaire. 
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L'Antéchrist,  —  Cet  homme  de  l'avenir, 
qui  nous  délivrera  à  la  t'ois  de  l'idéal  actuel 
ef  de  ce  qui  forcément  devait  en  sortir,  du 
grand  dégoût,  de  la  volonté  du  néant  et  du 
nihilisme,  —  ce  coup  de  cloche  de  midi  et 
du  grand  jugement,  ce  libérateur  de  la  vo- 
lonté, qui  rendra  au  inonde  son  but  et  à 
l'homme  son  espérance,  cet  antéchrist  et 
antinihiliste,  ce  vainqueur  de  Dieu  et  du 
néant  il  faut  qu'il  vienne  un  jour... 

h;.  Nietzsche. 


Vers  la  lumière  —  ton  dernier  mouve- 
ment; un  cri  de  joie  pour  la  connaissance  — 
ton  dernier  son! 

I"h.  Nietzsche. 


Il 


Philosophie 


Philosophie 


Il  n'y  a  qu'une  philosophie  selon  l'opinion 
rie  Schelling,  ou  il  n'y  en  a  point.  Certes, 
si  l'on  n'entendait  par  philosophie  que  le 
mot  de  l'énigme  de  l'univers,  on  pourrait 
dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  point  de  philo- 
sophie. 

De  l'Allemagne.  -AI""'  de  Staël. 

Toutes  les  erreurs  en  politique,  en  morale, 
ont  pour  base  des  erreurs  philosophiques, 
qui  elles-mêmes  sont  liées  à  des  erreurs 
physiques.  Il  n'existe,  ni  un  système  reli- 
gieux, ni  une  extravagance  surnaturelle,  qui 
ne  soient  fondés  sur  l'ignorance  des  lois  de 
la  nature. 

Progrès  d<'  l'esprit  humain.  CONDORCET. 
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Ou  nous  sommes  tous  déraisonnables.  — 
Nous  tirons  toujours  encore  les  conséquences 
de  jugements  que  nous  considérons  comme 
taux,  de  doctrines  auxquelles  nous  ne  croyons 
plus,  —  par  nos  sentiments. 

Aurore.  Kr.  Nietzsche. 


Nul  ne  peut  être  grand  penseur  qui  ne 
regarde  pas  comme  son  premier  devoir,  en 
qualité  de  penseur,  de  suivre  son  intelligence 
n'importe  où  elle  peut  le  mener.  La  société 
gagne  encore  plus  aux  erreurs  mêmes  d'un 
homme  qui,  après  l'étude  et  la  préparation 
voulues,  pense  par  lui-même,  qu'aux  opi- 
nions justes  de  ceux  qui  les  professent, 
seulement  parce  qu'ils  ne  se  permettent  pas 
de  penser. 

La  Liberté.  J.-St.  Mill. 


La  dernière  démarche  de  la  raison  est  de 
reconnaître  qu'il  y  a  une  infinité  de  choses 
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qui    la  surpassent.   Elle   n'est  que   faible  si 

elle   ne   va  jusqu'à  connaître  cela.    Il    faut 

savoir  douter  où  il  faut,  assurer  où  il  faut, 

et  se  soumettre  où  il  faut.  Qui  ne  fait  ainsi 

n'entend  pas  la  force  de  la  raison. 

Pensées.  Pascal. 


Deux  excès  :  exclure  la  raison,  n'admettre 
que  la  raison. 


Pascal. 


De  ce  que  l'homme  n'acquiert  et  ne  reçoit 
d'idées  que  par  l'intermède  de  ses  sens,  il 
suit  avec  évidence  que  toute  notion  qui 
s'attribue  une  autre  origine  que  celle  de 
l'expérience  et  des  sensations,  est  la  suppo- 
sition erronée  d'un  raisonnement  postérieur. 

/>S  Ruines.  VOLNEY. 


Mais  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui 
se  persuadent  qu'il  y  a  de  la  difficulté  à 
connaître  Dieu,  et  même  aussi  à  connaître 
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ce  que  c'est  que  leur  âme,  c'est  <|u*ils  n'é- 
lèvent  jamais  leur  esprit  au  delà  des  choses 
sensibles,  et  qu'ils  sont  tellement  accoutumés 
à  ne  rien  considérer  qu'en  l'imaginant,  qui 
est  une  façon  de  penser  particulière  pour  les 
choses  matérielles,  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
imaginable  leur  semble  n'être  pas  intelli- 
gible. 

Discours  de  la  méthode,  etc.  Descartes. 


Il  n'y  a  rien  dans  l'intelligence  qui  ne 
vienne  par  les  sens,  si  ce  n'est  l'intelligence 
elle-même. 


Leibniz. 


Il  me  semble  que  nous  ne  jugeons  jamais 
des  choses  que  par  un  retour  secret  que 
nous  faisons  sur  nous-mêmes.  On  a  dit  fort 
bien  que,  si  les  triangles  faisaient  un  Dieu, 
ils  lui  donneraient  trois  côtés. 

Lettres  persanes.  Montesquieu. 
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On  demandait  un  jour  à  un  philosophe 
ce  qu'il  dirait  s'il  voyait  le  soleil  s'arrêter, 
c'est-à-dire,  si  le  mouvement  de  la  terre 
autour  de  cet  astre  cessait;  si  tous  les  morls 
ressuscitaient,  et  si  toutes  les  montagnes 
allaient  se  jeter  de  compagnie  dans  la  mer, 
le  tout  pour  prouver  quelque  vérité  impor- 
tante, comme,  par  exemple,  la  grâce  versatile? 
Ce  que  je  dirais?  répondit  le  philosophe,  je 
me  ferais  manichéen,  je  dirais  qu'il  y  a  an 
principe  qui  défait  ce  que  l'autre  a  fait. 

Miracles.  Voltairk. 


La  nature  de  toutes  les  choses  est  bien 
plus  aisée  à  concevoir  lorsqu'on  les  voit  naître 
peu  à  peu  en  cette  sorte  que  lorsqu'on  ne 
les  considère  que  toutes  faites. 

Descartes. 

Tout  va  par  degrés  dans  la  nature  et  rien 

par  sauts. 

Leibniz. 
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«  Distinguo  »  est  le  plus  universel  membre 
<le  ma  logique. 

Montaigne. 


Le  sens  commun  est  le  génie  de  l'huma- 
nité. 

W.  Goethe. 


Interrogeant  un  jour  un  philosophe,  je  le 
pressais  de  me  dire  de  qui  il  avait  tant 
appris  :  «  Des  aveugles  »,  me  répondit-il, 
«  qui  ne  lèvent  point  le  pied  sans  avoir  aupa- 
ravant sondé  avec  leur  bâton  le  terrain  sur 
lequel  ils  vont  l'appuyer,  » 

Saadi. 

La  vraie  science  et  la  vraie  étude  de 
l'homme,  c'est  l'homme. 

Charron. 
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Qu'est-ce  qu'exister?  dil  Locke.  C'est  sen- 
tir. Les  grands  hommes  sont  ceux  qui  ont 
beaucoup  senti,  beaucoup  vécu. 

V.  Hugo. 


«  Penser  »  est  s'identifier  avec  la  nature 
par  l'intelligence,  el  devenir  un  avec  elle. 

Spinoza. 


L'esprit  humain  avance  toujours,  mais  en 

ligne  spirale. 

W.  Goethe. 

La  nature  humaine  n'est  pas  une  machine 
qu'on  puisse  construire  d'après  un  modèle 
pour  faire  exactement  un  ouvrage  désigné, 
c'est  un  arbre  qui  veut  croître  et  se  déve- 
lopper de  tous  les  côtés,  suivant  la  tendance 
des  forces  intérieures  qui  en  font  une  chose 
vivante. 

De  l'individualité.  J.-St.-Mili.. 
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Peuple  et  laquais  et  conquérants,  en  tous 
temps  reconnaissent  que  le  suprême  bien 
des  fils  de  la  terre  est  seulement  la  person- 
nalité. 

Dirait.  \V.  Goethe. 

Au  reste,  l'individualité,  dans  tout  homme, 
est  chose  autrement  importante  que  la  natio- 
nalité et  mérite  mille  fois  plus  que  cette 
dernière  d'être  prise  en  considération. 

Aphorismes.  Schopenhàuer. 


Le  despotisme  lui-même  ne  produit  pas 
ses  pires  effets,  aussi  longtemps  que  l'indi- 
vidualité existe  sous  ce  régime,  et  tout  ce 
qui  détruit  l'individualité  est  du  despotisme, 
quelque  nom  qu'on  puisse  lui  donner,  qu'il 
prétende  imposer  les  volontés  de  Dieu  ou 
les  injonctions  des  hommes. 

De  l'individualité.  J.-Si.  Mill. 


PHILOSOPHIE  81 


Qu'est-ce  que  l'homme?  ce  demi-dieu  si 
vanté!  Ses  forces  ne  lui  manquent-elles  pas 
au  moment  même  où  il  en  a  le  plus  grand 
besoin?  Quand  je  considère  les  bornes 
étroites  dans  lesquelles  se  circonscrivent  les 
facultés  actives  et  spéculatives  de  l'homme; 
quand  je  vois  que  toute  son  activité  et  son 
énergie  ne  tendent  qu'à  satisfaire  des  besoins 
qui,  à  leur  tour,  n'ont  d'autre  but  que  de 
prolonger  une  malheureuse  existence,  et  que 
toute  notre  tranquillité  sur  certains  points 
de  nos  recherches  n'est  qu'une  résignation 
aveugle,  —  tout  cela  me  rend  muet.  Bientôt, 
ces  chimères  de  mon  imagination  s'éva- 
nouissent; je  souris  et  je  continue  mon  pre- 
mier rêve. 

Werther.  \Y.  Goethe. 


Et  n'est-ce  pas  le  sort  de  l'homme  d'ac- 
complir sa  mesure  de  souffrances  et  de  boire 
sa  coupe  tout  entière?  Et  si  le  Dieu  du  ciel, 

6 
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portant  le  calice  à  ses  lèvres  humaines,  le 
Irouva  trop  amer,  pourquoi  voudrais-je 
affecter  plus  de  courage  et  feindre,  dans  un 
fo!  orgueil,  de  le  trouver  doux? 

Werthn .  \V.  Goethe. 


C'est  vrai  :  nous  aimons  la  vie,  non  parce 
que  nous  sommes  habitués  à  la  vie,  mais  à 
l'amour. 

Jl  y  a  toujours  un  peu  de  folie  dans 
l'amour.  Mais  il  y  a  toujours  un  peu  de  rai- 
son dans  la  folie. 

Zarathoustra .  Fr.  NIETZSCHE. 


L'âme  est  soumise  à  la  nécessité,  comme 
la  société  au  despotisme. 

HOBBE^. 


Ainsi  que  le  monde  dont  il  fait  partie, 
l'homme   est  régi    par  des  lois   naturelles, 
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régulières  dans  leur  cours,  conséquentes  dans 

leurs  effets,  immuables    dans  leur  essence. 
Les  Ruines.  VoLNEY. 

Et  Zarathoustra  parla  au  peuple  et  lui  dit  : 

Je  vous  enseigne  le  surhumain.  L'homme 
est  quelque  chose  qui  doit  être  surmonté. 
Qu'avez-vous  t'ait  pour  le  surmonter? 

Tous  les  êtres  jusqu'à  présent  ont  créé 
quelque  chose  au-dessus  d'eux  et  vous  voulez 
être  le  reflux  de  ce  grand  llux  et  plutôt 
retourner  à  la  hèle  que  surmonter  l'homme? 

Ou'est    le    singe    pour    l'homme  ?     Une 

dérision  ou  une  honte  douloureuse.   Et  c'est 

ce  que  doit  être  1  homme  pour  le  surhumain  : 

une  dérision  ou  une  honte  douloureuse. 
Ainsi  parlai/  Zarathoustra.  F.  Nietzsche. 


Ce  n'est  pas  quand  la  vérité  est  malpropre, 
mais  quand  elle  est  basse,  que  celui  qui 
cherche  la  connaissance  n'aime  pas  à  des- 
cendre dans  ses  eaux. 

Zarathoustra.  F.  Nietzsche. 


IV 


La  Femme 


La    Femme 


L'amour,  c'est  la  vertu  de  la  femme. 


Dans  notre  civilisation,  si  les  lois  donnent 
la  première  place  à  l'homme,  l'honneur 
donne  le  premier  rang  à  la  femme. 

V.  Hugo. 

Aimer  !  —  piteuse  habitude  du  cœur  ! 

La   parole  de  ceux  qu'on   aime  est  plus 

puissante   sur   l'esprit    que    le    témoignage 

des  sens. 

G.  Sand. 


Il  n'y  a  que  d'une  sotie  d'amour,  mais  il 
y  en  a  mille  différentes  copies. 

T,A  ftOCHP.FOî7CAULD. 
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Raisonner   sur   l'amour,   c'est   perdre   la 
raison. 

BOUFFLFRS. 


L'esprit  est  toujours  la  dupe  du  cœur. 

La  Rochefoucauld. 


Bah  !  est-ce  que  l'amour  a  quelque  chose 
à  faire  avec  l'intelligence  I  Nous  aimons  dans 
une  jeune  femme  toute  autre  chose  que 
l'intelligence  ;  nous  aimons  en  elle  la  beauté, 
la  jeunesse  ;  nous  aimons  ses  agaceries,  ses 
confidences,  son  caractère,  ses  défauts,  ses 
caprices,  mais  nous  n'aimons  pas  son  intel- 
ligence !  Nous  estimons  son  intelligence, 
mais  l'intelligence  est  incapable  de  nous 
enflammer  et  d'éveiller  une  passion. 

Conversation*.  \Y.  Goethe. 
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Précisément  chez  les  femmes  on  ne  sait 
pas  où  finit  l'ange  et  où  commence  le 
diable. 

Atta  Troll.  H.  Heine. 


L'animation  intérieure  répand  un  prestige 
sur  l'extérieur  de  la  femme,  qui  efface  tou- 
jours la  majesté  classique  de  la  froide 
béant*'. 

Le  meunier  d'Angibault.  G.  Sand. 


Mieux  vaudrait  ne  pas  montrer  les  plus 
belles  dents  que  d'en  laisser  à  tout  moment 
jaillir  son  cœur. 


Lessing. 


Il  y  a  dans  la  jalousie  plus  d'amour-propre 
que  d'amour. 


La  Rochefoucauld. 


0  fragilité,  la  femme  et  toi  n'avez  que  le 
même  nom  î 

Bamlet,  Shakespeare. 
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«  Vous  ne  voulez  voir  en  nous  qu'un  objet 
sensuel?  soit.  Par  les  sens,  nous  nous 
emparerons  de  vous  »,  disent  les  femmes. 

La  sonate  à  Kreutzer.  Tolstoï. 


Aucun  calcul  n'est  certain  avec  la  femme, 
et  tout  calcul  est  faux  sans  la  femme. 


Qu'entendez-vous  par  la  vraie  question 
de  la  femme? 

La  question  de  bien  se  rendre  compte  de 
ce  qu'est  cet  être  organisé  si  différemment 
de  l'homme,  de  voir  comment  il  doit  s'envi- 
sager lui-même  et  surtout  comment  l'homme 
doit  l'envisager. 

Tolstoï. 


Aphorismes 


Aphorismes 

Tout  l?esprif  qui  est  au  inonde  est  inutile 
à  celui  qui  n'en  a  point. 


Quand  une  tète  et  un  livre,  en  se  heur- 
tant, rendent  un  son  creux,  cela  vient-il  tou- 
jours du  livre? 


Ll<  HTENBEfKi'. 


L'homme  ne  peut  avoir  qu'un  certain 
nombre  de  dents,  de  cheveux  et  d'idées;  il 
vient  un  temps  où  il  perd  nécessairement 
ses  dents,  ses  cheveux  et  ses  idé<'>. 

Voltaire. 
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Ce  que  chacun    recherche  et  aime  avant 
tout,  c'est  l'infériorité  de  l'autre. 

SCHOPENHAUER. 


Cependant,  je  dis  cette  parole  à  l'oreille 
de  celui  cpii  est  possédé  du  démon  :  «  11  vaut 
mieux  encore  laisser  grandir  ton  démon  ! 
Pour  toi  aussi,  il  existe  encore  un  chemin  de 
la  grandeur  !  » 

Zarathoustra.  Fr.  Nietzsche. 


Les  erreurs  d'un  grand  esprit  sont  plus 
instructives  que  les  vérités  d'un  esprit  mé- 
diocre, et  quand  ils  se  trompent  de  chemin, 
ils  n'ont  fait  autre  chose  que  d'indiquer  le 
bon  chemin  d'une  manière  différente. 

Écrits  divers.  L.  Borne. 


Croyez-moi,  mon  ami,  l'erreur  aussi  a  son 
mérite. 
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Le  bonheur  n'est  pas  chose  aisée  ;  il  est 
très  difficile  de  le  trouver  en  nous,  et  impos- 
sible de  le  trouver  ailleurs. 

Chamfort. 


Je  ne  veux  pas  être  l'esclave  d'un  appétit 
quelconque. 


Byron. 


Le  caprice  de   notre   humeur    e>t  encore 
plus  bizarre  que  celui  de  la  fortune. 

La  Rochefoucauld. 


Donne  à  ton  fds  du  bonheur  et  jette-le  à 
la  mer. 

Un  proverbe  espagnol. 


Je  pense  donc  que  mieux  vaut  être  impé- 
tueux que  circonspect,  parce  que  la  fortune 
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est  femme  et  que,  pour  la  subjuguer,  il  faut 
la  battre  et  la  pousser,  car  elle  se  laisse 
vaincre  plutôt  par  eux  que  par  ceux  qui 
agissent  froidement.  Aussi,  toujours  en  sa 
qualité  de  femme,  elle  est  l'amie  des  jeunes 
gens,  parce  qu'ils  sont  moins  circonspects, 
plus  entreprenants  et  qu'ils  commandent 
avec  plus  d'audace. 

Machiavel. 


La  fortune   m'a  tourné  le   dos  ;  elle  est 
femme  et  je  ne  suis  pas  galant. 


Frédéric  le  Grand. 


Courageux,  insoucieux,  moqueur,  violent, 
ainsi  nous  veut  la  sagesse  :  elle  est  femme 
tt  ne  peut  aimer  qu'un  guerrier. 

Zarathoustra.  Kr.   NIETZSCHE. 
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L'honneur  est,  objectivement,  l'opinion 
qu'ont  les  autres  de  notre  valeur,  et,  subjec- 
tivement, la  crainte  que  nous  inspire  cette 
opinion. 

SCHOPENHAUER. 


Toute  personne  d'honneur  choisit  de  perdre 

plutôt    son    honneur    que    de    perdre    sa 

conscience. 

Montaigne. 


La  justice  est  une  disposition  du  cœur 
par  laquelle,  sous  réserve  de  l'intérêt  géné- 
ral, nous  reconnaissons  à  chacun  sa  dignité. 

ClCÉHON. 


Nos  devoirs,    ce  sont  les  droits   que  les 
autres  ont  sur  nous. 

Aurore  Fit.  Nietzsche. 
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Vis,  virtus.  —  Le  mot  vertu  vient  de  force; 
la  force  est  la  base  de  toute  vertu. 


J.-J.  Rousseau. 


Pour  être  un  Hercule,  il  faut  avoir  étouffé 
les  serpents  dès  le  berceau. 


Y.  Hugo. 


Le  sort  mêle  les  cartes,    et  nous,    nous 
jouons. 

SCHOPENHAUER. 


On  nous  apprend  à  vivre  quand  la  vie  est 

passée. 

Montaigne. 


Il  est  difficile  de  vivre  avec  les  hommes, 
puisqu'il  est  si  difficile  de  garder  le  silence. 

F.  Nietzsche. 
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Il  fait  bien  de  se  traîner  à  terre.  Les  rois 
sont  comme  le  Jupiter  de  Crète  ;  ils  n'ont 
des  oreilles  qu'aux  pieds. 

Xotrf-Dantr.  V.  Hugo. 


Les  âmes  privilégiées  rangent  à  l'égal  des 
souverains. 

Frédéric  le  Grand  par  rapport  à  Voltaire. 


Il  n'y  a  pas  de  plus  belle  consolation  pour 
le  vieillard  que  de  voir  toute  la  force  de  ses 
jeunes  années  s'incorporer  dans  des  œuvres 
qui  ne  vieilliront  pas  comme  sa  jeunesse. 

SCHOPENHAUER. 


L'intérieur  du  temple  n'est  habité  que  par 

des  morts  qui  n'y  étaient  pas  de  leur  vivant, 

et  par  quelques  vivants  que    l'on   met  à  la 

porte,  pour  la  plupart,  dès  qu'ils  sont  morts. 

Detcription 
du  temple  de  la  gloire  littéraire.          D'Alembert. 


avertîtes 

B1BUOTHECA 

Ottavier*^ 
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Le  talent  était  alors  un  don  fort  peu 
apprécié,  car  il  faisait  soupçonner  qu'on  ne 
pouvait  en  avoir  sans  manquer  de  caractère. 
Enfin,  après  bien  des  siècles  de  recherches 
profondes,  l'impuissante  envie  avait  déterré 
son  arme  favorite  contre  la  supériorité  du 
génie  ;  elle  avait  découvert  l'opposition  entre 
le  talent  et  le  caractère. 

Atta  Troll  ;  Préface.  H.  Heine. 


Le  plus  paisible  ne  peut  pas  demeurer  en 
paix  si  son  bonheur  irrite  un  voisin  méchant. 

Tell.  F.  Schiller. 


La  vérité  ne  fait  pas  autant  de  bien  dans 
le  monde  que  ses  apparences  y  font  de  mal. 


La  Rochefoucauld. 
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Je  hais  le  mal,  j'ignore  le  bien. 

G.  Sand. 


«  Le  Beau  »  il  est  plus  haut  que  le  Bien  ; 
le  Beau  enveloppe  en  lui  le  Bien. 

W.  Goethe. 


La   France   est   toujours   à   la   mode   en 
Europe. 


V.  Hugo. 


«  Paris  »  est  une  abréviation  de  «  Paradis  » . 

Qu'est-ce  que  le  monde  pour  notre  cœur, 
sans  l'amour  ?  Ce  qu'est  une  lanterne  magique 
sans  lumière  !  A  peine  y  introduisez-vous  la 
lampe,  que  la  blanche  muraille  réfléchit 
instantanément  les  images  bigarrées  qu'elle 
représente. 

Werther.  \Y.  Goethe. 
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Que  serait  l'existence  sans  l'amour?  Il  n'y 
a  qu'une  chose  de  bonne  en  ce  monde  :  faire 
de  la  vie  un  perpétuel  roman. 

Tolstoï. 


Je  voudrais  bannir  les  pompes  funèbres  ; 
il  faut  pleurer  les  hommes  à  leur  naissance, 
et  non  pas  à  leur  mort  (1). 

Montesquieu. 


Je  crois  volontiers  les  histoires  dont  les 
témoins  se  font  égorger. 

Pascal. 


Qu'est-ce  que  la  Tolérance?  C'est  l'apanage 
de  l'humanité.   Nous  sommes  tous  pétris  de 

(1)  Socrate  :  Criton,  nous  devons  un  coq  à  Esculape  ! 
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faiblesse    et    d'erreurs  ;     pardonnons- nous 

réciproquement  nos  sottises,  c'est  la  première 

loi  de  la  Nature. 

Voltaire. 


J'ai  appris  avec  plaisir  que  notre  soleil  se 
dirige  d'un  mouvement  rapide  vers  la  cons- 
tellation d'Hercule.  Et  j'espère  que  nous 
autres  humains,  qui  habitons  la  terre,  nous 
faisons  comme  le  soleil  Et  que  nous  mar- 
chions à  l'avant-garde,  nous  autres,  bons 
Européens  ! 

Par  delà  le  Bien  et  le  Mal.  F.  Nietzsche. 


Le  Mérops.  —  Il  faut  que  vous  répondiez  à 
une  demande  que  je  vais  vous  faire,  dit  un 
jour  un  aiglon  à  une  chouette  pensive  et 
profondément  savante.  On  dit  qu'il  y  a  un 
oiseau  qui,  pour  s'élever  vers  le  ciel,  vole  la 
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queue  la  première  et  la  tête  en  bas  ;  cela  est-il 
vrai  ?  —  Non  pas,  s'il  vous  plaît,  répondit  la 
chouette  ;  c'est  une  sotte  fiction  de  l'homme 
qui  s'est  apparemment  désigné  lui-même 
sous  l'emblème  du  Mérops;  car  l'homme 
voudrait  bien  monter  au  ciel,  mais  sans 
perdre  un  seul  moment  la  terre  de  vue. 

Fables.  Lessing. 


Il  y  a  beaucoup  de  gens  destinés  à  rai- 
sonner mal,  d'autres  à  ne  point  raisonner 
du   tout,    d'autres   à    persécuter    ceux    qui 

raisonnent. 

Voltaire. 


La  vérité  est  le  chien  de  garde  qu'on 
renvoie  à  sa  loge,  et  dont  le  sort  est  d'être 
chassé  à  coups  de  fouet,  tandis  que  la  Diane 
favorite  peut  à  son  aise  tenir  le  coin  du  feu 
et  importuner  son  maître. 

l/i  roi  Lear.  Shakespeare. 
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Les  lois  et  les  droits  qui  en  dérivent  se 
transmettent  de  génération  en  génération, 
comme  une  maladie  héréditaire  ;  car  du  droit 
né  avec  nous,  il  n'en  est  guère  question  pour 
la  génération  présente. 

Faust.  W.  Goethe. 


Tout  ce  qui  n'est  pas  naturel  est  imparfait. 

Napoléon. 


Si   vous   voulez    que    toutes   choses   vous 
soient  soumises,   soumettez- vous  d'abord  à 

la  raison. 

Seneca. 


Oh  !  la  raison,  mon  cher  Voltaire,  que  son 
règne  nous  arrive  !  voilà  la  prière  qu'il  faut 
faire  chaque  soir  et  chaque  matin. 

La  comtesse  de  Rudolstadt.  G.  Sand. 
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Provisoirement  ma  grande  maxime  est 
celle-ci  :  «  Que  le  père  de  famille  s'occupe  de 
sa  maison,  l'artisan  de  ses  pratiques,  le 
prêtre  de  l'amour  du  prochain,  et  que  la 
police  ne  gêne  pas  nos  plaisirs  » 

Conversations.  \y.  Goethe. 


La  destinée  de  l'homme  est  d'être  homme. 
Aestetik.  M.  Carrière. 


Accueille  toutes  les  critiques,  mais  sois 
réservé  dans  tes  jugements.  —  Mais  ceci 
surtout  :  sois  sincère  avec  toi-même. 

Hamlet.  Shakespeare. 
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